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— Tu épouseras l’homme que j’ai choisi pour toi. C’est ton devoir de princesse de Galicos, comme il est de ton devoir d’obéir à ton père.
Freya ravala sa colère et sa peine, et adressa à son père, le prince Andreas, le sourire docile qu’il attendait d’elle.
— Oui, Père, c’est juste que… je ne connais pas Xander Caras, voilà pourquoi j’hésite à…
— Ne sois pas si mélodramatique. Tu as rencontré Caras plusieurs fois.
Deux fois, et il n’y avait jamais eu la moindre étincelle entre eux. Son père la sommait d’épouser cet armateur grec parce que celui-ci voulait acheter un terrain à Galicos, et que celui-là avait décrété qu’aucune parcelle ne pouvait quitter le giron de la famille royale.
Son père estimait sans doute le débat clos, car il tapait à nouveau sur le clavier de son ordinateur portable, comme si elle n’existait pas. Son moral chuta encore, et l’anxiété qui lui nouait l’estomac depuis des mois augmenta. Elle avait toujours su que son père ne l’aimait pas beaucoup, parce qu’elle ressemblait à sa mère ; or la princesse Anjelica s’était enfuie huit ans auparavant avec un agent de sécurité du palais, ce qui avait déclenché un scandale retentissant.
Freya en voulait toujours à sa mère d’avoir fait ce choix et de les avoir abandonnés, ses deux jeunes frères et elle, à une vie de servitude royale. Elle avait douze ans, alors, et était persuadée que sa mère aimait ses enfants. Mais celle-ci avait tout bonnement disparu, et Freya n’avait jamais réussi à le lui pardonner. À tel point que, lorsqu’elle était morte dans une clinique française, après un bref combat contre le cancer, Freya n’avait pas porté le deuil. Elle n’avait pas non plus ouvert la lettre que sa mère lui avait envoyée quelques semaines avant son décès.
Pourquoi se soucierait-elle d’une femme qui n’avait jamais demandé de droit de visite ?
Freya avait vingt ans depuis une semaine, n’avait jamais été embrassée correctement, n’avait jamais eu d’amant, et à présent son père attendait d’elle qu’elle épouse un homme dont elle ne voulait pas – et dont elle était certaine qu’il ne voulait pas d’elle.
Alexander Caras, qui avait au moins trente-cinq ans, était certes plutôt séduisant, mais Freya voulait les feux d’artifice dont elle avait appris l’existence dans les romans érotiques qu’elle dévorait au lit. Elle voulait que son cœur s’emballe, que sa peau frémisse, que son corps fonde.
Cela aurait pu lui arriver trois ans auparavant, quand elle avait intégré un pensionnat de jeunes filles à Zurich. Hélas ! avant même d’avoir pu faire quoi que ce soit d’un tant soit peu excitant, son père était tombé sur des photos d’elle en train d’avaler d’une traite son premier verre de tequila dans une boîte de nuit. Publiées dans la presse people, ces images avaient entraîné son retour immédiat à Galicos.
Depuis, elle expiait son erreur de jeunesse, avec d’autant plus de zèle que son père avait menacé d’envoyer ses frères à l’école militaire si elle manquait encore de respect à la monarchie.
Elle refusait de se marier par devoir. Mais le temps pressait pour éviter ce désastre, car les fiançailles devaient être annoncées lors d’une réception donnée par Alexander Caras dans moins d’une semaine. Et, malgré les protestations et supplications de Freya, son père n’avait toujours pas voulu entendre raison.
— Pourquoi ne pourrais-je pas accomplir mon devoir d’une autre manière ? proposa-t-elle, en essayant de ne se montrer ni implorante ni impatiente. Peut-être que je pourrais reprendre mes études, choisir quelque chose de plus…
— Tu es trop âgée pour cela, maintenant, coupa son père. Et ce n’est pas nécessaire.
Sa mâchoire se décrocha sous le coup de la stupéfaction.
— Mais… je n’ai que vingt ans ! Et tu ne m’as jamais laissée obtenir mon diplôme.
Après ses études avortées en Suisse, elle l’avait supplié de la laisser poursuivre sa scolarité, mais le prince Andreas avait toujours refusé. Sa vie était devenue une succession incessante et implacable d’événements mondains et d’obligations royales, durant lesquels tout le monde la traitait comme une potiche décorative plutôt que comme une femme dotée d’un cerveau. Elle n’avait pas d’amis à Galicos, et elle ne s’amusait jamais.
Son père leva enfin les yeux de son ordinateur portable. Il la toisa depuis l’autre côté de son bureau en acajou, avec ce froncement de sourcils réprobateur qu’elle ne connaissait que trop bien.
— Caras n’a pas besoin que tu aies des diplômes, déclara-t-il. Il lui suffit d’une épouse royale capable de lui donner des héritiers.
Des héritiers ? Encore cette histoire !
Le self-control auquel elle se raccrochait depuis des mois comme à un bouclier se brisa net.
— Alors, je suis censée être une jument reproductrice, c’est ça ? Quel romantisme ! Eh bien, je ne le ferai pas ! Je refuse !
Voilà, elle l’avait enfin dit. Mais au lieu de paraître ne serait-ce qu’un peu ému, son père se dressa d’un bond et abattit les paumes sur son bureau.
— Comment oses-tu me manquer ainsi de respect ? fulmina-t-il, le visage cramoisi.
— Alors, ne me traite pas comme un objet qui t’appartiendrait.
— Excepté que tu m’appartiens bel et bien ! hurla-t-il, la pétrifiant.
Trois coups forts frappés à la porte interrompirent le bourdonnement qui envahissait son crâne. Ses jambes flageolaient. Elle avait l’estomac dans la gorge. Était-ce ainsi que son propre père la considérait ? Comme une possession ? Ils n’avaient jamais été proches, mais elle avait toujours cru qu’au fond, dans un recoin de son cœur, il l’aimait quand même, à sa façon ; qu’à mesure qu’elle grandissait, ce n’était que la peur d’un nouveau scandale, comme celui que sa mère avait provoqué, qui l’avait poussé à se comporter comme un despote et non comme un père.
À présent, elle n’en était plus si sûre.
— Entrez ! aboya-t-il.
Un des assistants du prince se précipita dans la pièce, le visage blême.
— Votre Altesse, j’ai une nouvelle délicate à vous annoncer.
— Alors, accouchez ! lança son père, hargneux.
— Alexander Caras a été photographié hier soir en train d’emmener une femme dans son super yacht. Une femme visiblement enceinte. Des photos ont été publiées hier soir sur un site français, et ont été reprises par plusieurs médias en ligne.
Freya écarquilla les yeux, abasourdie. Caras avait une maîtresse ? Une maîtresse enceinte ?
Son père lâcha un juron.
— Contactez Caras. Découvrez ce qui se passe, bon sang !
— J’ai bien peur que ce soit impossible, Votre Altesse. Son yacht a quitté la baie de Galicos hier soir, et nous n’avons pas réussi à établir la moindre connexion avec lui.
Freya s’effondra dans l’un des fauteuils, soulagée : le mariage avec Caras était forcément annulé. Car s’il y avait une chose que son père haïssait plus encore qu’une fille désobéissante, c’était bien le scandale. Qui que soit cette femme enceinte, elle avait envie de la serrer dans ses bras.
Elle se redressa, prête à se glisser hors de la pièce, quand le téléphone de son père sonna. Le visage empourpré de fureur, il saisit l’appareil sur son bureau et jeta un coup d’œil à l’écran. Il chassa son assistant d’un geste rageur et pointa un doigt sur Freya.
— Assieds-toi. C’est le frère de Caras. Il a intérêt à avoir une explication.
Elle obéit, le cœur cognant contre ses côtes. Elle entendit vaguement son père commencer à converser avec son interlocuteur. Qu’importait ce que le frère d’Alexander Caras avait à dire ! Le mariage arrangé ne pouvait pas avoir lieu, n’est-ce pas ?
Lorsque le prince finit par reposer le téléphone, il avait l’air sur le point d’exploser.
— Les fiançailles sont annulées, annonça-t-il. Caras s’est rendu compte que son ex-maîtresse était enceinte. De lui.
Elle hocha la tête, se mordant la lèvre pour retenir un profond soupir de soulagement. Elle tâcha de paraître contrite, et non rescapée d’une chute de dix étages. Pas facile, alors que l’angoisse qu’elle retenait depuis des mois se relâchait d’un coup.
— Nous assisterons tout de même à la soirée de fiançailles au Grande Hotel, samedi.
— Nous… nous allons y aller ? bredouilla-t-elle, désorientée. Mais pourquoi, s’il n’y a plus de fiançailles ?
Le regard paternel se durcit, chargé de mépris, et son expression exprima un profond dégoût.
— Alexander Caras ne sera pas là, mais c’est son jeune frère, qui est aussi son associé, qui reçoit. J’imagine qu’il croit pouvoir me convaincre d’accepter un accord foncier sans mariage. Dans ce cas, il se trompe. Je refuse de vendre des terres à quiconque n’est pas lié par le mariage à la famille Gelacois. Nous allons donc passer au plan B.
Le plan B ? Quel plan B ?
— Mais… si Alexander Caras ne souhaite pas m’épouser…
— … tu feras en sorte que son frère prenne sa place !
Quoi ?! L’espace d’une seconde, Freya se demanda s’il était sérieux. La détermination qui durcissait ses traits était une réponse, appuyée par le fait que son père était toujours sérieux.
— Mais… je ne l’ai jamais rencontré, murmura-t-elle, la voix tremblant non plus de colère mais de panique.
— Tu vas devoir lui donner envie de toi, Freya. Sinon, tes frères prendront le prochain avion pour l’académie DeAngelo, en Italie. Ne t’inquiète pas, ajouta-t-il d’une voix onctueuse où perçait une malveillance à peine dissimulée. Si tu es comme ta mère, le séduire te viendra naturellement. Il me faut une demande en mariage de Theodoros Caras pour Noël et un mariage au début de l’année prochaine. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?
Son ton était si inflexible qu’elle hocha la tête.
Lorsque Freya entra dans sa chambre, elle avait encore l’esprit en vrac, et son cœur lui donnait l’impression qu’il allait bondir hors de sa poitrine. Soudain, le faste somptueux de ses appartements l’accablait, parce qu’elle reconnaissait enfin le luxueux mobilier ancien et la vue magnifique sur la baie depuis son balcon privé pour ce qu’ils avaient toujours été : une prison dorée.
Il fallait qu’elle trouve son propre plan B, et vite.
Jusque-là, elle n’avait jamais envisagé de fuir Galicos. Elle avait toujours cru que, même si son père et elle avaient des différends, son obsession récente de la marier venait du fait qu’il avait toujours placé les intérêts de la monarchie au premier plan. Or la situation avait atteint un point de non-retour.
Réfléchis, Freya.
Elle avait très peu d’argent à elle, seulement quelques bijoux dont elle avait hérité de sa grand-mère. Et elle n’avait jamais eu de véritable emploi. Si elle s’enfuyait sans savoir où aller ni comment subvenir à ses besoins, son père trouverait sans doute un moyen de la traîner de nouveau ici…
En pratique, elle avait jusqu’à Noël – la date butoir fixée par le prince Andreas – pour manœuvrer afin d’obtenir une demande en mariage du cadet des frères Caras. Ce qui lui donnait trois mois pour planifier sa fuite.
Cependant, il lui faudrait malgré tout se rendre à cette satanée soirée. Elle devrait convaincre son père qu’elle allait suivre ses plans, ce qui impliquerait de faire mine de séduire le frère cadet d’Alexander Caras. Un homme qui, d’après la rumeur, était un play-boy notoire.
Comment allait-elle s’y prendre, alors qu’elle n’avait jamais eu de petit ami, et que des hommes comme Theodoros Caras dévoraient probablement des princesses vierges et surprotégées comme elle au petit déjeuner ?
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Deux jours plus tard

Adossé à la balustrade de l’immense toit-terrasse de l’hôtel-casino le plus prestigieux de Galicos, un palace Belle Époque que son frère Xander avait privatisé pour y organiser sa fête de fiançailles, Theo contemplait la foule de célébrités et de VIP occupés à se goinfrer aux frais de Caras Shipping. Il but une gorgée d’ouzo tout en maudissant une nouvelle fois son frère aîné.
Le fichu sens de l’honneur de Xander l’avait poussé à annuler ses fiançailles. Celui-ci avait découvert des mois plus tard que sa passade avec une serveuse avait entraîné des conséquences imprévues. S’il croyait vraiment que le bébé était de lui, pourquoi ne se contentait-il pas de payer cette Poppy Brown pour qu’elle disparaisse ? La jeune femme leur avait bien affirmé, quand Theo l’avait rencontrée à bord du yacht de son frère, trois jours plus tôt, qu’elle ne voulait pas d’argent, mais il n’y croyait pas. Elle attendait juste une meilleure offre.
Pourtant, au lieu de négocier, Xander avait insisté pour larguer les amarres avec elle, fichant ainsi en l’air l’accord avec le prince Andreas, et laissant les futurs paquebots de luxe de Caras Shipping sans aucun endroit où faire escale. Et il lui avait refilé la patate chaude. Or Theo était prêt à tout pour Xander, la seule personne pour laquelle il avait jamais éprouvé de l’affection.
Leur enfance avait été marquée par la pauvreté et la faim. Leur père les avait abandonnés tous les deux dans un taudis d’Athènes alors qu’ils n’étaient encore que des gamins. Theo n’avait jamais vraiment aimé cette brute qui empestait l’alcool et le ressentiment. Ces débuts difficiles dans l’existence avaient façonné les hommes que Xander et lui étaient devenus : impitoyables, persévérants, fabuleusement riches et sans attaches inutiles. Enfin… à l’exception de cette serveuse enceinte, désormais.
Les invités semblaient s’amuser. Quand il était gosse, pas un n’aurait daigné lui faire l’aumône d’un regard – encore moins d’une pièce. À présent, il était plus riche et plus influent que chacun d’eux. Chaque matin passé à fouiller les poubelles en quête de restes ou à détrousser des touristes pour le compte de voyous qui lui auraient cassé le bras s’il les avait trahis en avait valu la peine, parce que ça l’avait mené jusqu’ici.
Même s’il préférerait largement se trouver ailleurs à cet instant, par exemple sur sa plage privée de Céphalonie avec une top model en monokini.
Au frémissement qui parcourut la foule, il comprit que le prince Andreas et sa fille étaient enfin arrivés. Il posa son verre d’ouzo sur le plateau d’un serveur et attrapa un verre d’eau. Il était temps de laisser tomber l’alcool et de se mettre au travail pour rattraper le fiasco provoqué par Xander. Son frère avait proposé qu’ils cherchent d’autres sites pour leurs navires de croisière, mais la bande de terre sur le littoral de Galicos était, de très loin, la meilleure option. Theo allait donc s’assurer qu’ils l’obtiendraient.
Il pouvait se montrer charmant quand il en avait besoin. Entre la fin de l’adolescence et le début de la vingtaine, il avait peu à peu élevé la séduction et la faconde au rang d’art, ce qui leur avait été très utile, à Xander et lui, pour bâtir leur empire. Et il avait toujours détesté les snobs imbus d’eux-mêmes comme le prince Andreas, ce qui rendrait d’autant plus savoureux le fait de se jouer de lui.
Theo fendit la foule jusqu’au salon de réception grandiose pour aller saluer ses invités d’honneur. Lorsque son regard se posa sur la jeune femme au bras du prince, sa virilité s’éveilla soudain. Un juron lui échappa.
Certes, il avait vu des photos de la princesse Freya dans la presse, mais il ne les avait pas examinées de près, car elle lui avait toujours paru bien trop jeune, innocente et fade. Et puis, contrairement à son frère, il n’avait jamais cherché à augmenter son prestige social en s’offrant une princesse. La royauté n’était qu’une arnaque, qui permettait à certains de naître avec une cuillère en argent dans la bouche et remplaçait le mérite par le hasard.
Mais tandis que le regard de Theo se promenait sur la silhouette de la princesse, il ressentit une poussée familière d’adrénaline. Qui ne signifiait qu’une chose : il la voulait.
La princesse Freya n’était pas particulièrement grande, mais ses jambes semblaient interminables. Sa robe de cocktail était une autre surprise : le tissu pailleté s’arrêtait juste sous ses fesses, tandis que les deux pans drapés sur sa poitrine haute et pleine offraient une vue dégagée sur son décolleté. Elle dévoilait bien plus de peau que Theo ne l’aurait attendu d’une princesse. Portait-elle seulement un soutien-gorge ?
Son désir s’intensifia lorsqu’il s’attarda sur ses yeux immenses, dont un trait de maquillage savamment appliqué sur les paupières soulignait la beauté féline. Jamais il n’en avait vu d’aussi incroyables, d’un vert profond, iridescent, reflétant un étrange mélange de naïveté et d’assurance. Ses cheveux, d’un châtain clair strié de reflets d’or, étaient rassemblés en un chignon savant, faussement négligé, d’où s’échappaient quelques mèches qui caressaient son cou de cygne.
Elle se mordilla la lèvre inférieure, attirant son attention sur sa bouche pulpeuse qui ne demandait qu’à être embrassée. Si c’était un truc de séductrice, il était diablement efficace, songea Theo.
— Monsieur Caras, je présume ?
Il se retourna. Le prince Andreas le regardait de haut, avec un demi-sourire suffisant. Celui-ci se montrait aussi pompeux et imbu de sa personne que Theo s’y attendait. Sa carrure replète était engoncée dans un uniforme d’apparat orné d’un étalage de rubans et de médailles – que ce bouffon n’avait sans doute pas gagnées sur un champ de bataille…
Il lui fallut une bonne seconde pour se remettre de l’impact direct sur sa libido qu’avait eu la princesse.
— Et vous êtes le prince Andreas, je présume ?
La mâchoire du prince se crispa. Il était visiblement choqué qu’un vulgaire parvenu ne le traite pas avec les égards qu’il estimait dus à son rang. Theo s’en fichait complètement. Ils savaient tous les deux que, de sang royal ou non, le prince avait plus besoin de cet accord que Caras Shipping ; du moins si les rumeurs que Theo avait entendues au sujet des finances de la principauté étaient vraies…
Le souverain opina d’un raide mouvement de tête, comme s’il réprimait avec difficulté son indignation.
— Exact. Permettez-moi de vous présenter ma fille, Son Altesse Royale la princesse Freya.
Theo referma les doigts sur la main tendue de la jeune femme. Elle écarquilla légèrement les yeux. On aurait dit qu’elle était surprise par le frisson qui parcourait ses doigts fins. Il le ressentit dans chaque cellule de son corps.
— Ravi de vous rencontrer enfin, princesse Freya.
Il porta la main tremblante de la sublime jeune femme à ses lèvres et y déposa un léger baiser. Il nota au balancement de ses seins sous le tissu que non, elle ne portait pas de soutien-gorge… Il se vit écarter d’un doigt l’un des pans qui lui couvraient la poitrine. Une bouffée de chaleur le traversa.
Ouh là ! Reprends-toi, mon garçon !
— Le plaisir est partagé, monsieur Caras, répondit-elle d’une voix mélodieuse, captivante. J’ai déjà eu le plaisir de rencontrer votre frère, Alexander.
À l’évocation de son aîné, il se força à relâcher les doigts de la princesse. Il se dit qu’il devrait sans doute s’excuser pour l’absence de son frère, mais elle n’avait pas l’air anéantie, pas même déçue. Il savait que Xander n’avait jamais couché avec elle ; à présent, il se demandait pourquoi, même si son frère avait toujours eu davantage de retenue que lui avec les femmes – et avec à peu près tout le reste. Il réprimait ses instincts les plus bas, ses pulsions les plus noires, avec un self-control inflexible dont Theo avait toujours été dépourvu – sans doute parce qu’il ne considérait pas ses appétits sexuels comme un problème. Pourquoi se priverait-il de ce qu’il désirait si on le lui offrait ? Il savait qu’il jouissait d’une réputation d’amant généreux et insatiable, et les femmes venaient facilement à lui.
Pourtant, si lui-même avait accepté d’épouser cette femme quelques mois auparavant, il aurait eu envie de goûter à ses charmes. Xander la croyait vierge, ce qui n’était pas son cas : sa robe était un choix bien trop audacieux pour une jeune femme qui n’avait jamais partagé le lit d’un homme.
— Monsieur Caras, accepteriez-vous d’être le cavalier de ma fille pour la soirée ? demanda le prince, interrompant le fil des pensées de Theo. Elle est impatiente de faire votre connaissance, et votre frère l’a trouvée fascinante.
Il n’avait rien contre la suggestion du prince, mais le ton suffisant de celui-ci était un signal d’alarme, tout comme son empressement à le laisser seul avec sa fille. Le stratagème était si grossier qu’il faillit rire. Ainsi, le prince avait résolu d’en faire un beau-fils de remplacement ? Malheureusement pour le souverain, Theo n’avait aucune intention de se marier.
En revanche, il était là pour permettre à Xander d’obtenir les terres qu’il convoitait. Alors pourquoi ne pas laisser le prince croire qu’endosser le rôle de son frère pourrait l’intéresser ? Grâce à ses contacts dans la finance, il savait qu’Andreas Gelacois avait contracté un prêt qu’il devrait rembourser d’ici quelques mois, en janvier, s’il voulait éviter la faillite à sa principauté. Se rapprocher de la princesse présenterait le double avantage de rendre ce fastidieux non-événement bien plus intéressant et de faire mordre son père à l’hameçon. Plus il le tiendrait longtemps au bout de sa ligne, plus il gagnerait de marge de manœuvre à l’approche de l’échéance de janvier.
Freya était manifestement de mèche avec son père. Sinon, pourquoi aurait-elle choisi cette robe sexy, alors qu’elle jouait à son frère depuis des mois le numéro de l’innocente princesse pudique ? Ce changement d’approche la rendait encore plus fascinante aux yeux de Theo. Il admirait les gens prêts à tout pour obtenir ce qu’ils voulaient – il avait lui-même assez souvent usé de méthodes discutables pour survivre dans les rues mal famées d’Athènes et dans le monde impitoyable de la logistique maritime.
Il offrit son bras à la princesse, et plongea le regard dans le sien avant de lui murmurer :
— J’en serai ravi, Votre Altesse.
Elle hésita moins d’une seconde avant de poser les doigts sur son avant-bras. Theo emmena alors la jeune femme loin du sourire suffisant de son père. Il passa devant la somptueuse fontaine baroque au centre des jardins suspendus, où nombre d’invités s’étaient rassemblés pour profiter du feu d’artifice qui serait bientôt tiré, puis se dirigea vers une zone isolée, au-delà d’un bosquet de citronniers et d’oliviers.
Il s’arrêta au comptoir d’un bar installé dans l’orangerie, laquelle était seulement éclairée par des torches.
— Et si nous prenions un verre ? proposa-t-il.
— Avec plaisir, merci.
Il ne put retenir un sourire en coin.
Que la fête commence !
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